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			La Chronique sociale est à la fois un organisme de formation et de recherche et une maison d’édition. Fondée à Lyon en 1892, elle s’est préoccupée dès ses origines de sensibiliser aux évolutions de la société et de suggérer une organisation de la vie collective plus solidaire et plus respectueuse des personnes.

			Actuellement, les Éditions de la Chronique sociale publient des ouvrages et des jeux pédagogiques qui contribuent à mettre en œuvre ces orientations. Issus de pratiques professionnelles et sociales, ils sont au service de tous ceux qui s’efforcent de mieux comprendre le monde.

			Chacun pourra s’approprier ces outils et les utiliser, tant pour son développement personnel que pour une action collective efficace.

			Pour plus d’informations : www.chroniquesociale.com
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Introduction

			L’apprentissage de la recherche (sciences de la nature et sciences humaines) est, essentiellement, réservé aux universités et à quelques grandes écoles, qui commencent à le faire le plus souvent à partir de trois années d’études après le baccalauréat. C’est donc l’enseignement supérieur qui s’en charge presque exclusivement, et délivre les titres qui permettront d’accéder au statut de chercheur puis à celui d’enseignant-chercheur, dont la fonction consistera entre autres à délivrer à son tour des formations censées mener à la recherche. La voie légale et la plus courante conduisant à l’art de chercher est donc étroite, et empruntée par un nombre restreint de prétendants.

			Alors que la formation à la recherche et sa pratique sont d’extraordinaires moyens de comprendre de façon critique le monde dans lequel nous évoluons, d’en examiner de manière argumentée et approfondie les facettes contradictoires, alors que leur enseignement à tous sans conditions permettrait d’élever considérablement le niveau d’analyse de chacun de son vécu individuel et social, elles ne concernent en réalité qu’un petit nombre d’initiés passés par les chicanes conduisant de l’école aux plus hauts échelons de l’enseignement supérieur.

			La recherche et ses vertus (ainsi que ce qu’il faut connaître de ses nombreux travers et dévoiements) sont cloisonnées dans un petit monde (ce Tout petit monde de David Lodge[1]) difficile d’accès, qui se défend lui-même, comme spontanément et involontairement, d’être trop ouvert et atteignable par tout un chacun. L’univers médiatique en général, grand public, tient quant à lui la recherche très loin de ses colonnes de première page, même si de petits îlots de vulgarisation existent ici et là dans télés, radios et journaux, mais tous un peu perdus dans un océan grandissant de désintérêt pour la recherche, hormis quelques poussées de fièvre lors d’événements scientifiques spectaculaires, version « société du spectacle » de la recherche.

			Pourtant, un chercheur bon connaisseur de ce que signifie chercher (pour nous en sciences humaines essentiellement), fin connaisseur des principales théories sur l’homme et des méthodologies permettant d’observer le monde sans un arrière-fond médiatique et idéologique brouillant la réalité, est un « atout social » évident pour l’évolution démocratique et citoyenne. Connaître au moins un peu de ce qu’est la recherche et sa pratique – encore plus que de simples savoirs généralistes eux-mêmes indispensables – est un gain pour l’exercice de notre rôle de citoyen autonome et politiquement concerné.

			Aussi l’éducation populaire, depuis toujours désireuse d’œuvrer culturellement à la citoyenneté et à l’émancipation des esprits, est-elle tout à fait en droit d’envisager de faire à son tour de la formation à la recherche, cette fois non plus à l’intention d’un nombre restreint de personnes, mais en direction du plus grand nombre acceptant de s’y intéresser. Elle est également en droit de fonder ensuite des laboratoires de recherche, qui diront le monde selon leur point de vue, dans lesquels les militants et bénévoles pourraient déployer leurs talents de chercheurs nouvellement formés. L’éducation populaire est en capacité de s’en arroger le droit, en capacité aussi de réaliser un tel projet, en se faisant au besoin accompagner dans un premier temps de chercheurs et de formateurs versés dans la question.

			Et c’est bien à quoi s’est essayé pendant un an la formation que décrit et commente à sa façon ce livre.

			Dans un contexte national, juridique, administratif et éducatif quelque peu différent de celui de la France, l’association CFS. EP (Collectif formation société/éducation permanente) de Bruxelles s’est lancée dans une aventure proche de cette idée[2]. Certes le contexte belge est autre en certains points, mais sur le fond cette formation à la recherche en éducation populaire, avec de légères adaptations, pourrait tout à fait être réalisée ailleurs, ne serait-ce qu’en France.

			
		Il existe en Belgique un décret visant « au soutien de l’action associative dans le champ de l’éducation permanente » (MB du 26.08.2003), qui agrée et finance des associations qui contribuent aux objectifs définis comme suit :

			Article 1er. – § 1er. Le présent décret a pour objet le développement de l’action associative dans le champ de l’éducation permanente visant l’analyse critique de la société, la stimulation d’initiatives démocratiques et collectives, le développement de la citoyenneté active et l’exercice des droits sociaux, culturels, environnementaux et économiques dans une perspective d’émancipation individuelle et collective des publics en privilégiant la participation active des publics visés et l’expression culturelle. § 2. Cet objet est assuré par le soutien aux associations qui ont pour objectif de favoriser et de développer, principalement chez les adultes : a) une prise de conscience et une connaissance critique des réalités de la société ; b) des capacités d’analyse, de choix, d’action et d’évaluation ; c) des attitudes de responsabilité et de participation active à la vie sociale, économique, culturelle et politique. § 3. La démarche des associations visées par le présent décret s’inscrit dans une perspective d’égalité et de progrès social, en vue de construire une société plus juste, plus démocratique et plus solidaire qui favorise la rencontre entre les cultures par le développement d’une citoyenneté active et critique et de la démocratie culturelle.

			Ce cadre permet, aux associations qui le choisissent, de développer de véritables activités d’éducation populaire avec une population (axe 1 du Décret), dans le cadre de la formation des animateurs (axe 2) ou en termes d’écriture (axe 3.2).

			Les associations reconnues pour ce travail d’écriture doivent produire annuellement des écrits (des analyses de 8 000 signes et des études de 60 000 signes). Là aussi, cela permet de reconnaître à la fois des articles de plaidoyer (qui alimentent les revues des associations), mais aussi un travail plus approfondi de recherche en éducation populaire. Ce sont les modalités de recherche dans ce cadre qui ont été travaillées dans le processus de formation à la recherche décrit dans le livre.

			On le voit, le champ de l’éducation permanente belge permet le développement d’activités relevant de l’éducation populaire. En France, le vocable « éducation permanente » a progressivement été supplanté par celui d’« éducation tout au long de la vie », parallèlement à l’éducation populaire qui peut entretenir avec celle-ci des liens étroits. Étant donné le croisement de ces expressions voisines s’enchevêtrant souvent pour désigner de mêmes actions, et pour simplifier la lecture, il a été choisi de n’utiliser dans le livre que l’expression « éducation populaire ».

		

			Ce livre est le résultat d’une sorte d’observation-participante de cette formation intitulée « Formation à la recherche en éducation permanente/populaire » (avec comme sous-titre : « La recherche, parent pauvre de l’éducation populaire ? »), à laquelle j’avais été invité par son organisateur et animateur, Alain Leduc[3]. Celui-ci travaillait à sa mise en place depuis une année environ, dans un dialogue progressif et évolutif avec le philosophe Luc Carton[4] qui choisira de participer régulièrement aux journées de formation, et avec Jean-Louis Le Grand et moi-même (Université de Paris 8 et U2P8[5]).

			Cette formation, inédite à ma connaissance, en éducation populaire, visait à former à la recherche une quarantaine de personnes largement issues des milieux associatifs, aux activités relevant de secteurs traditionnellement dévolus à l’éducation populaire ou à l’éducation permanente belges[6].

			Dans un lieu central de Bruxelles, doté de plusieurs salles confortables, la formation accueillit durant dix journées (novembre à septembre de l’année suivante) une quinzaine d’intervenants[7] venant présenter leur approche de la recherche en éducation populaire (théorique, méthodologique, pratique), que l’on retrouvera au fil des chapitres (un chapitre par journée de formation). À ces conférences s’ajoutèrent systématiquement des travaux individuels et en sous-groupes, ainsi qu’une activité recommandée sur la plateforme pédagogique en ligne de la formation, qui devait établir un lien interindividuel et thématique entre les séances en salle.

			La pédagogie fut donc une alternance entre un peu de magistral nécessaire et de nombreuses activités de la part des auditeurs, afin de creuser les réflexions individuelles et collectives à partir des données délivrées pendant les conférences, pour que chacun puisse progressivement dégager sur un registre coopératif une question de recherche lui tenant à cœur, avec un début d’argumentation et de raisonnement de type recherche, travail devant être finalisé en fin de formation dans une publication collective[8].

			L’expérience fut riche, diversifiée et dense, nouvelle et prometteuse dans le paysage morose que nous connaissons aujourd’hui, non seulement en éducation populaire mais aussi à peu près dans tous les domaines de nos vies institutionnelles et professionnelles.

			Ce livre vise à rendre compte de cette innovation pédagogique, qui semblait correspondre à de nouvelles aspirations dans le champ de l’éducation populaire, allant parfois dans le même sens d’une prise de conscience que plus d’auditeurs et de personnels apprendraient et feraient de la recherche, mieux cela vaudrait, tant pour les institutions d’éducation populaire elles-mêmes que pour le social et la politique en général, sans oublier les avantages personnels que pourraient en tirer les auditeurs pour eux-mêmes. Au-delà du désir de rendre compte d’une initiative enthousiasmante, il y a avec ce livre l’espérance d’encourager d’autres démarches semblables (s’inspirant au besoin d’éléments présentés ici), qui donneraient naissance en nombre à de telles formations dont l’éducation populaire a désormais grand besoin, ainsi, plus largement encore, que les mouvements sociaux, qu’ils soient éphémères ou plus durables.

			
			La politique ou le politique ? Dans ce livre, le politique sera considéré comme l’aspect calculateur, gestionnaire, tacticien, carriériste, routinier du pouvoir, la politique comme l’art de penser, d’imaginer et d’agir ensemble, avec, par et pour le peuple. On se rangera à l’avis de Cornélius Castoriadis quand il pointe « la confusion du politique, dimension du pouvoir explicite, avec l’institution d’ensemble de la société. On sait que le terme « le politique » a été introduit par Carl Schmitt en 1928 avec un sens étroit et essentiellement défectueux. […] Les Grecs n’ont pas inventé le politique au sens de la dimension de pouvoir explicite toujours présente dans toute société ; ils ont inventé ou mieux, créé la politique, ce qui est tout autre chose. […] Le moment de la naissance de la démocratie, et de la politique, n’est pas le règne de la loi ou du droit, ni celui des « droits de l’homme », ni même l’égalité des citoyens comme telle : mais le surgissement dans le faire collectif de la collectivité de la mise en question de la loi. Quelles lois devons-nous faire ? C’est à ce moment-là que naît la politique »[9]. Quant à la formule avec, par et pour le peuple, fréquemment utilisée en éducation populaire, il se peut, à un petit décalage près, qu’elle vienne lointainement et en partie d’un discours d’Abraham Lincoln qui, à propos de la démocratie, affirmait qu’elle était le gouvernement du peuple, par le peuple, pour le peuple (en France, la Constitution de 1958 y revient dans son article 2 en proclamant à son tour que son principe est le gouvernement du peuple, par le peuple et pour le peuple). Si l’origine en est bien là, sans doute alors le travail est-il grand pour l’éducation populaire d’en revenir à de tels fondements quelque peu oubliés bien que pourtant écrits.

	

			Au début des dix chapitres, dans un encadré de quelques mots, est tout d’abord présenté un court résumé du contenu de chaque journée, que suit un commentaire-réflexion personnel plus long, qui espère apporter des compléments, des contre-éclairages, des sentiments vécus. Il ne s’agit pas d’une suite de comptes rendus se voulant exhaustifs des journées, une restitution de la formation de minute en minute, surtout pas, mais bien plutôt d’une sorte de flânerie réflexive au gré de l’inspiration et des étonnements qui furent les miens. Dans les jours qui suivaient chaque nouvelle journée de formation, je plaçais sur la plateforme pédagogique des textes d’une dizaine de pages, que j’avais appelés « Retentissements », et qui, rédigés à la première personne du singulier, tentaient de rendre compte, de mon point de vue impliqué, de ce qui s’y était passé et dit. Ce sont ces retentissements, écrits pendant une année et à peine modifiés, qui forment le corps principal du livre, l’ensemble de ses chapitres.

			J’ai donc tenté d’évoquer cette formation avec ce que je ressentais dans ma position d’observateur/accompagnateur, en apportant des réflexions certes personnelles, mais qui je l’espère délivreront au lecteur non seulement des informations sur ce que fut vraiment cette formation non universitaire à la recherche, mais aussi sur les sciences humaines en général et l’éducation populaire en particulier, ainsi que, ici et là, sur la vie des groupes en formation. La formation est évoquée au jour le jour, subjectivement (un autre auteur en donnerait une autre vision), et j’ai tenté de m’en tenir strictement aux faits, en en rendant compte de façon impliquée, en écrivant à la première personne du singulier (classique dans la forme journal), mais, autant que possible, sans omettre les apports riches et nombreux relatifs aux méthodologies, aux disciplines, en proposant parfois des décalages de positionnement, pour aborder différemment les objets évoqués durant les journées, sans oublier quelques allusions à l’organisation pédagogique si cela me semblait important.

			En plus du plaisir de faire découvrir cette formation au fil des jours, ce livre pourrait être aussi une sorte de courte introduction aux sciences humaines et à la recherche pour des personnes concernées par l’éducation populaire, mais également pour tout autre lecteur intéressé. Il serait encore au passage une modeste réflexion sur l’éducation populaire contemporaine, en essayant de formuler ce que serait la recherche en éducation populaire (et non sur).

			C’est finalement une sorte de journal de formation qui est donné à lire, écrit hybride entre faits rapportés et réflexions théoriques toutes personnelles, assez inhabituel sans doute dans le champ à la fois de la recherche et de l’éducation populaire, qui tient du récit de formation impliqué et qui pourrait malgré tout faire usage de guide pour une première entrée dans la recherche en sciences humaines et en éducation populaire.

			Venant clore le livre, le chapitre 10 « Évaluation de la formation et suggestions », sans être un guide pour monter une telle formation, est une tentative d’évaluation/proposition de plusieurs points sensibles de la formation bruxelloise dont pourraient s’inspirer celles et ceux qui seraient désireux de dupliquer cette expérience formatrice en l’adaptant (donc en s’en décalant autant que nécessaire) à leur contexte, moyens et nécessités, pour que ce type de recherche et de formation à la recherche en éducation populaire progresse, et que de nombreux laboratoires de recherche coopératifs en éducation populaire ou même des « Maisons de recherches », voient le jour.

			

			
				
					1. David Lodge, Un tout petit monde, Rivages, 2004. Roman se moquant des travers des institutions universitaires de recherche et d’un certain milieu intellectuel.

				

				
					2. En s’inspirant, lointainement et en partie seulement, de l’expérience de l’Université populaire de Paris 8 (U2P8) puis de celle de l’École de la recherche de l’Université coopérative de Paris-UCP (tout le monde devrait pouvoir profiter d’une formation à la recherche, sans les diplômes requis administrativement), sur lesquelles revient le chapitre 3.

				

				
					3. Cofondateur de l’association Lire et Écrire (1983), du Collectif Formation Société (1985) et de l’Université Populaire de Bruxelles (2009), trois associations qui ont pour objectif de contribuer au renouveau de l’éducation populaire en Belgique.

				

				
					4. Également directeur à l’Inspection générale de la Culture, Ministère de la Fédération Wallonie-Bruxelles.

				

				
					5. Le Collectif Formation Société a publié en 2013 un numéro spécial de sa revue Les Cahiers du Fil Rouge consacré à l’U2P8 (numéro 18). Disponible sous la forme papier, ce numéro est téléchargeable gratuitement ici : 

				

				
					6. Ainsi la formation regroupa des personnes venant de secteurs divers tels que, par exemple : cohésion sociale ; culture ; conseil conjugal ; accompagnement périnatal ; formation, insertion ; mouvement féministe ; alphabétisation ; collectif contre les violences conjugales ; accompagnement de seniors ; lutte contre la pauvreté et l’exclusion sociale ; pédagogie sociale ; santé communautaire ; économie sociale et solidaire ; transformation du régime alimentaire local ; précarité et souffrance au travail ; développement communautaire, etc.

				

				
					7. Dont on peut retrouver plusieurs interventions filmées dans la vidéothèque du Labocoop bruxellois : www.labocoop.be/spip.php?rubrique7

				

				
					8. Cette publication regroupant les développements des questions de recherche des membres du groupe est aujourd’hui disponible sur Internet : Contribution au débat n° 5. Sur la recherche en éducation permanente/populaire : http://ep.cfsasbl.be/sites/cfsasbl.be/ep/site/IMG/pdf/contribution_au_debat5.pdf.

				

				
					9. Cornélius Castoriadis, Le monde morcelé. Carrefours du Labyrinthe III, Seuil, 1990, p. 153/154/160.

				

			

		


		
			
Chapitre 1

			
Constituer un groupe Regards sur l’éducation populaire et premières questions de recherche
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			Première étape

			Résumé

			– Constitution du groupe, tour de table.

			– Exposé de Luc Carton (philosophe, directeur à l’Inspection générale de la Culture, militant de l’éducation populaire).

			Faire de la recherche en éducation populaire pourrait se formuler ainsi :

			
					Dans un champ déterminé, quel est le savoir à conquérir ?

					Définir des questions de recherche ;

					Examiner comment elles sont traversées par les concepts d’exploitation/domination/aliénation ;

					Pour créer de nouveaux savoirs sociaux stratégiques.

			

			– En sous-groupes, chacun est invité à définir une question de recherche, qu’il approfondira pendant la formation.

			– Restitution en grand groupe.

	



			
Justification de l’écriture en retentissements

			Une formation nouvelle à la recherche en éducation populaire telle que celle que nous allons vivre produit chez moi l’envie d’une restitution écrite qui se voudra réflexive et libre de s’en aller là où elle en aura l’envie, sur des sentiers plus ou moins balisés des savoirs et de l’inspiration relatifs à l’apprentissage de la recherche, en partant de la considération centrale qu’on en a jamais fini avec sa propre formation, ce qui est bien mon cas, même si j’eus il n’y a pas si longtemps encore le label « enseignant-chercheur » sur le dos (on notera que dans cette profession universitaire qui fut la mienne, le terme chercheur arrive en seconde position, après enseignant, la formule aurait pu être chercheur-enseignant sans trahison de quoi que ce soit). La façon dont on positionne le chercheur dans une quelconque institution (et dans son vocabulaire courant) a toujours une signification, et si ça semble ne pas en avoir, c’est encore plus interrogateur d’une certaine façon.

			Il va s’agir pour moi d’écrire dans l’après-coup de chaque séance mensuelle, pour tenter d’avoir un regard quelque peu en recul déjà, d’essayer de « retentir » (dans le sens de « résonance », ce qui se répercute dans l’esprit) en rapport avec ce qui sera dit, ce qui sera fait.

			Prendre des notes durant une formation, voire en enregistrer des moments, ne m’a jamais suffi (avec cette curiosité que finalement, dans ma période d’étudiant, je ne consultais que rarement mes notes, et que je n’écoutais quasiment jamais ce que j’avais enregistré). J’ai toujours eu besoin (ce qui ne signifie pas que je l’aie toujours fait) d’y réfléchir ensuite, ou au minimum d’y « rêver » un peu.

			Ce fut souvent dans cet après-coup que les dimensions du complémentaire, de la critique et de mon autocritique personnelle d’apprenant/apprenti donnaient davantage de relief à ce qui avait été vécu en salle, dans l’agitation bienvenue mais incontournable des groupes. Combien de fois ne me suis-je dit, à la sortie de mes propres cours d’enseignant cette fois, cours de méthodologie ou d’autre chose, que j’étais parfaitement fautif de n’avoir pas évoqué tel ou tel point, apporté telle bonne réponse à une question posée par un étudiant, oublié sur le moment la référence indispensable. Ce qui vaudra, je le sais, à nouveau pour moi dans ces dix jours de formation que je vais vivre avec le groupe.

			Mon écriture après-coup a vocation à rétablir un peu d’équilibre dans ce déséquilibre, cette part de confusion que contient toujours un peu le réel de l’instant, vocation à être au moins complémentaire de ce que j’aurais pu dire (ou avoir entendu dire) et proposer dans le feu de l’action en salle. J’aurai atteint mon objectif si cette écriture parvient à être réflexive, informative, formative et autoformative.

			Je souhaite que ces écrits prennent la forme au fil des mois d’une sorte de « Journal d’exploration réflexif[10] » d’un nouveau type de formation à la recherche, différent dans sa forme, son esprit et ses finalités, de ce qui se pratique souvent dans les autres lieux, privés ou d’État, où l’on forme aussi à la recherche en sciences humaines et sociales, que leurs objets soient ou non l’éducation populaire. Avec ces écrits en retentissement, mensuels, non exhaustifs et très subjectifs, j’espère au bout des dix mois avoir produit un texte qui rendrait compte de ce qui aura pu être fait dans ce groupe.
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